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belle damue. Maintenant, les femmes ont seules

SPORT et CHRONIQUE les honneurs du siège. Les hommes mangent
et bloient conmmne ils peuvent .ou bien, C'et

IDM PAM ( ian secondî repas que l'un sert peur eux, aussitôt
quie les fées de la soiréie ont fiai la première

- razzia des biiirets.
On citerait à peine à Pari, dix salons, où me

Une exposition au ministère de la guerre.-Dé- conservent les traîitiîns dia XVIII siècle.

part de la princesse dé Lignte.-Les salons de Ceax-là, on ae sarait trop regreter îuand ils
Paris.-Les fortunes actives et les fortunes scait clos. Le saloa de M. le prince de Ligne
passives.-La comitesse Callerghi et le comte va se ferner; Matie la princesse île Ligiae s'ap.
Diibrîîwski.-Steeple-chliase de Liveipool. lrète a partir pour Leinherg. L'hôtel des
-Steeple-chase de la Croix le Berny. Csera doac quelque tempa

L'hôtel du ministère de la -lerre a ses récep- désert. Avant de rejiéenter la France à
tuias iilicielles où ,se pressent les uniformes. bro-Vienne. M. le calute de Flahaut y îatiquit
dés et chamarrés île i-ix ;--pis ses réiioniisi a harantes qu'il avait reçaes d'ln
Ili dimanchie où Mnia de Saint.Yoi règne scia eumeil,. dort M iiies île Reasusat et decSoiza
avec uile gi-acieise biveillance. l y a peu irat siparespressions. A son départ,
île temps, un diiancie, unele sociléNI choisie-- . îe aliaaatrouva dais teprnaieîLirne
les ,iii .lIît e rtte.d ré ~î"'lait igne locrataire etlian digaae successeur.
de hlommtes d'etat, dces-artistes.,(de très benes

.ianes, parmi lesquelles brilla it .\l me la coliesse L'aniliseaieur beige a'est-il pas le petit-fils îe
.ds mniistres, des hommesii » de le.re, Il lce ai iiiriix etfn,etle ril seigneur

Imèaie( îles géanèrauax,-relpllalssliit les petit i-î i

partemenl. On e joueaitias, on lie danaait elat piuxdevirqi élonîeInîode
pasgonairait lune suplerbie coll-ction d e ro.. -Ile rnas a 'srt leapri

iîiaias îe fîia~îŽ ~ '~ a~Il - I î I:iîîla aa (n ieet Icarlevcaile. Elletumes deaiefemmes mueqe.('tetdes
vestes Irîilées,sax coiiiîhors i.M:a mai tua.- en Gaibie %ae la riacesselili.
ques de laine dV'une f <e m ileue, d s IJirsi:> ure. et sa siur,Mie laprincesse
chIales de soie, les fichus, les écIairirpes; le SiagizkidI l aarc posède cette ville de
mî'hlermahli rouge et niria, la enthiai, paarsemri ue I
II sequins; le trimatla broch d'îr, le ex ats réerient. A lai iliére sarée île
h'ezam, le sariia tirai de ruIans et îe el, rle,
-re.iaseta mnenitiquîsnvaiiu y dtîle iaîTunis. î,et laltllilai.pour les noblesmotits
-. la conq iut nis a bieau tniaiili rite avea ,le; iii la iîilaicit lécessaîre, liie resectueuse

opiles de la iiiide orientale. lPort:iii, chque
tîis q lniou< vu':îinas utieh.Mr. n0 iaai ile. n ciiililviataari 'oiapet ijnîriui
mesqines él uices, la pourpre et lur de eset1a11»ia ec 'coula d'arguait, et selon

d'uemen;. re'ions d'ui cil rai.- 1iin :; ar ais paole, ouicaioiiiiiîe noire temps
t qui i;at surtout, e itt lr.expoan,1sesseurs

V. éili lat 11:1. i I-,l)n.lt iiiiieilt, , (liir d'tie sucecessioniie aclî&éé, étrangers
c'tait ai îuhiaeau pina. a rebor:îais immeniise's,,
ltiit le tisil. luiiii paille i i d i i'ru serrée. iiiwlî1irs, vous hit tus les mérites et
-1îý,rius-at i.îu 1iî'rii' ia s te~ull 1.liasse liiltiles " vertias no s .aditîîiannentcilale dans le
11- l j-a i. lètî mtiî i svlo.u) tuaruaitnelialiéiîepVos époiieeas îdîmîanes et le los gros

il, mle, ranI a I i. dai< quatre boites ni'Iitlia% us puiez aclaar à graads frais us

, 1 tannier, il nda e pyV. le toitîs i invoquer la sîaltuiseimagina.
trns lés, enrs. avales in sts tntrerartout

miles Cosi 14i'series olï i.tvivement
la c i:-;n ié de- Iniia es. îP î nne n'o sait ............ ....... fi tIi u,

Qu'a i i. Mla ,aîiirip,
inîr. Il falait bien epenant iassurer si L'a ie les ns oaî<uili,

ltOrit avait aussi ses )efIjours 1 C et ses Féix. t toute vtre orfè'rerie
M. Michel Chevalier et deux oi trois membres Et Ces plas si chers que Germain
île la imajoriaé se risquèrent. A la grimnce A gravésdE santuiniai e,
qu'ils firnit les crimes et les gelée& de Poffice Et ces cabinets où Marii
t- n. maaiiiistr ie rendent pourtarnt pas lif- A sirpaas..é]l'aitlla'laino.

i M.i urdcl tres )nlconlujtaaalalis.-Iane,

iaae le' irmi dis.is eit Tuni, I'iiteileberciaienit ii
aie tenteraienta niuun îles gu d a le notre Ipar- i'iiportc, ces mille enîliaeaens et cette

lemient. îîîaîhî'lie veie erant pas trouaer les homes
-1)-lipais queI l ai hôlels fint pllaci.e auax ulîsiiiaiiîs, des cnata! il tugit ilines

spæla. ai' qu'on d ens lix t iaamillesai 'it'sl tqui veillant aien iir
ucie maison I. . le ichl ii 'auiirait iapilouer ,';i:-rîvoirmjrcvis tautaciilsia ille c t i î'ite
se 11 ea,. ne ,lnne bals str ha l'eîi y invite la ci 'aariaaie qui veuille bieaiiiaaer tut ce
vle et les faubIili ie-. Oaa se presse.. oinl ie uli'irie, lîl. ilii à vîs tt's l'atrait îe la longle
ma étoilhei; oaa iaet aille lheu1îire à franhiir un es- îiiiil' tlin liioa'alilî rin. Qae d'opa-

pace de trente pieds carrés. AtiIrîIu lol ai- loitesl nt sîtaii le désappointement
tndait sans inquiétude,i en se promenant, eilapes en îii' iarigi'aiti
ciausant a l'nise et -avec tous. l'hure Iii'1sourlr ; Le luxa et la richesse aie suppléent cii.à anc
on savait qu'après lae meanuet alla irait s'as-aiîr laiI li ilaî a 1,1'aî l it aIriliise.IiIlacaisilé-
devatane taillesplendide, aprè(letulqiun sraetiond ; il est qiconu asmadet purext etssoli

Industrie. ,

qui sait ganter sa dégnité, et ne prête, par sa
présence, un concours de haute estime, qu'à
ceux qui ont bu la mériter. L'argent peut tout
donner, excepté, quoi qu'on en dise, une posi-
tion sociale et un salon.

A côté de ces somptueux palais, qu'on laisse
déserts, il est au contraire tel logement modeste,
tel entresol étroit, tel réduit éloigné, où chacun
dsire être admis, et qui ne doit cette faveur du
succès qu'aux gracieuses prévenancsA d la
maitresse de la maison, au talent, au savoir, aui
caractère, à la célébrité dans les arts ou dans les
lettres du maitre diu logis.

Il faut toutefois établir encore aune distinction
entre ces fortunes, passives pour ainsi dire, qui
restent étrangeres aux atfaires; lui ne sont con-
sacrées, qu'au bien-être, aux fantauisien person-
nelles d'in imillionnaire égoïste, et ces fortunes
saas cesse militantes qui concourent utilement
pour elle, il est vrai, muais utielient aussi pour
tous au mouvement commercial et industriel dis
pays. Les atsalons de M. Rothschild réunissent
une foule de celébrites, un monde considérable
et considéré. Mais ca,- nom puissant toucho à
la politique par les emiipriunits. à la diplomatie
pas sesrelationîsnavec toute i'lurope, aux plus
grands intérêts de la France par les travaux
publics, Voilà lilriuoi laI iFrance hourgeoise et
la Franace lasonée,-lune aussi bien que aIu-
tre, s'uccat aujourd'hui d'ataire,-se presse
datus ces ailos, u seîoie décident souvent de plus
graves questions que chez nos ministres, où la
comapaginie est plus élégante et dont la iaagiiili-
cence emprunte surtout aux arts ses plus piré-
cieuses richesses. Siyons jautes envers notre
société, qlui se tranisfoirmoe, d'ailleurs, tous les
jours. Ellea des hommages de déférence pour
les hommes utiles, pour tous ceux qui se receim-
mandîant par quelque noble illustration ; mais

elle abandonne à leur triste isolement ceux qui
ne voient dans sune immense fortune due :tu
hasard que les joies de faste et de vanité.

Le faste, la vanité ! cet orgueil pour les pe-
tites choses, c'es penchans des petits esprits, ne
se montrent plus en plein soleil dans notre civi-
lisation démceratique. Elles y sont mal à
l'aise, elle expient leurs jouaisinces par de sour-
les inimitiés, leurs entraîinerns par d'indirec.
tes insultes. Le bîesoîin dégalité et Peuvie,
ces passions de notre temps, ne pardnsneitr pas
une mise trop recherchée, comptent vos chue-
vaux pour mesurer leur haine à l'importance de
votre écurie, ait luxe dont vous faites parnide.
En Amérique, l'uniformité de manières, le cos-
tumes, règne sur la place publiqute, dans les
plus oitpulens comptoirs. Les riches cachent
leur cominforiable, l'éléanie le leur liabitation,
la sensualité de leur table. et ne jouissent île
tous leurs biens qu'au iili de n iquelis cliens
et en famailie. NI. de Toqueville, dans les
belles étdiles qu'il nous à donnauées des mSrurs
américaines, semble écrire Phistoire le l'aventir
moral de notre époqiuei, en progres île saigesse et
dle raison i!

-La Paix a nela de ficheux, que, si elle
accroiit la prosiritt d'un peuple, ellen oriten
luiles sources le hl'etuliiisiasmiie et.dau patrio-
tismnes. E itPoloiie, ona e tlini et on maeuart
pour la liberté ; oitn fait des prodiges, et 'eln

Progr'es.

semble naturel. Rien de pareil en France, et
surtout en Russie : témoin la digràce où vient
de tomber Mie la comtesse Callerghi. Mme
la comttesse Callergîti est Russe ; c'est l'une les
meilleures et des plus admirables personne de la
cour le S. M. Nicolas. En Italie, où elle sé-
journa long-temps, elle a laissé l'ineffaçables
souvenirs le sesgracieux mérites etde sa bonté.
Lors des troubles hlela Gallicie, elle ne liut voir
sans une énotion profonde, tant de braves gens
périr pour une sainte cause et voici ce qu'on
rapport": Le comte Bonisns Dombrowski,
le fils de ce méie gênénl dont on lit le nom
sur 'are-ie-trioumplae de 'Etîîile, devait rom-
mander l'insturretiiont de Pologne. Elle apprend
que l'ordre est donné île l'arrêter. Sans cal-
culer les conséquacues de su générosité, elle
parvient à l'instruire iu sort qui Pl'aateni.a mort
ou tout aiuumoins 'caii. Le comte Doubrow'ski
s'échaaippe. Malheureu-mnt le secret ic fut
pas si bien gard îlqu'on n'appilt d'oùiI 'aris
'tait parti. A cette hieure. la eoitesse Cal!erghi

est appelee à ren.dre compte de sa condaite, et
menacée à soi ttour. Ce qu'il y a de triste,
c'est ite te <évomineut n'eut qu'un reisultant
stérile. Le coie Dotairowski fut fait pîrisoln-
nier vers la frontière ie Prusse ; mais unie enîn-
solation rest' à sa noble liberatrice. La Prusse
n'a ps de Sibrie. Oi n'a pais encoare prononcé
à Saint-Pietersboiuarg sur le sort de la comtesse
Callergli. 9

-- Il1s't lussE riécm t en Anliterre.
ira i eimieiit aai'glais le,' auiies d itisport :

't'st le steele-cadsse îLe .iverpool. Jnmîaîis
fête de cette inture n'avait causé pias l'rn-
tiOns et ile surpries. Ailleurs, il e't %rai. les
paris et lesentrées ontsouvent atteint( lescihif-
frai plus élevés : à Liverpol, les stipkes ie
maotaient qu'à 17,000 fruas. lais le nombre
des lutt-urs était cn'uusidhérabale (22,) et la plI-
part laaruiseaiienti devoir disputer le prix i'ail-
hammeîaînt. C'était un meaeedi, spar an temps
d'une douceur printaiaunire. Une fiole ii-
meneu niugeait les abords dlu trf. 'Depuis

àqquip: u i quatre cheai 1aux I jsit'au lchurit
rultî.pe. dep i I mimlre de la aliire haute
juqu'a laiana chnun 'uiîlait nauistr à ce
spa'ine''l'is denit ortir une gloire nouvelle.
f y at 

t
e e pw' G'oenre' de Caiumhridge. le

priuie ile Viirtebriierg. les lords Seftoi. Caleduc,
Chîe'rfleld, Flitiin Afaidstone ; les sirs Stiun-

ley, Fizroi, Villi'e's, 'hJ'ion. M. Maicdionald, et
comuhii d'autres !

O s'atleaait a voir le mérite décider duiisur-
''s. Toluts les prévisions fuarent déjouées par
Plineier. qui, In veille, asvit excité mille raille-
risu, et dont le styal eralop n'inspirrait nucine
confini'e. Voiri les 'lcevntax devant le stand:
rea'narlez-l's. Lancet est andiirible ; viiie ler le
vit vérité, tout le bien qu'on cildit, elle tait
honneur a sai éleveur. Fin-fly n lui cède en
rien en benut; les1I llaaiiiaieirs sî'e'n lm"défient,
et se tiennent sur hiirs enrdes. Switaher est
utn entih upetit vlaal ;il es hi moins grand. et
port le plus gros poids. Il'prouve ua've 'in-
viirible lriitite qu'il vnutitmieux avoir iu sanig
que les os et des muaascles. Cure-All possède
autant de qualit.s quei sus rivaux. On aiit qu'il
ine pourr pas marcher ; ces iéclanis apropos

al,

FEUILLEToN nE. a.%i ncur c.i NîraDINE. ua 'au aiiru uir auluinu'xiî"'rle
p lu, plraès. 'h'el éti le per'usonnuel le Ili M; isuis-

Aur surllia, rietimtalisonai.luair iutei un
pauuliaaurtie'vili terri', et placllée Cutre tour

t jardni, îuussî"ulait tous les availsutages <l Io u-

LE DERNIER DES GROGNARDS, gis(ahirluhl leeclus surtout était riche ea
arbrens fruitier..it pîluvilit, à l'aide d'use cul.

talaalîlrîîîut irigée, lprour ia'rnr ues fruits,
sesl , nes et sas vignie, la nouurrfituenêces-_

La C sse \v\\ete faille.
lhilnraaaatasapeait ses armes et sa croix,

aahsi, î le li cemtine, eulsila blohuse dia
ET cultivateuar t >c iliesposa 'à reprendlre le méier

qu'il avait excerté dans son nfanfce.

LE MARGUILLIER. Le uuloel, mécontent de siltermination,
a-liepsutacntlat blâmaaer, retouura rsu <'uteau,

(Suîlc) uta iil litvinîrauaîralau ferme résolution île son
V'I eiî.îaaloe ;licua, 1our plire à Ma.

VI. illnflevilie. feignit îl'eaa éprouver le la contra-
i<té, Iioin (Ille nhaau iurt'instérieuremntat5-

LOSIRS D'UN VIEUX SOtDiT. i
I Bouiruiuaaon se remit Fi lite et mi]lien à la bc-

Notre grognard entra de suite eau jouissance ; qe,dés la preaiére année, le trrein
le vendeur, qui était an riche vigneron des nien- d s aIns hui rata assez paur danner ii
tours, lui avaitcédé dans le prix net de lit- à-i'il î av
quisition, non-seulenment la maison et les terres su tirer parti de tout,le ses poules, de son âne
qui en dépendaient, mais encore quelques et îlees lapins, et il n'était bruit dans le vilhaQc
meubles et menus ustensiles de niénage ; dle que re 'ibiletù ttpropriétaire le la 1'îîai-
cette façon, le grognard n'eut qu'à s'inustaller, aaa-Lairicrs. 1h mt même retirer de ses loisias
li, son sac et ses armes ; il trouva dans cette un lucre assez prdutif: il fiçonnait avec roft
chaumière tout ce qui était de première néces- et uextrité le his 'orme, et, à l'aide d'un
mité à la vie de campagne, depuis la huche jus-couteau, cousruisait aille fatatisies qu'il vora-
qu'au lit, depuis le poulailler oùi se promenaient lait ensuite à un mrchand dejotsd'enfants
majestueusement un coq escorté d'une demi- ue Corbeilancien soldat du temps dola répu.
douzaine le poules et le leurs poussins, jus- Mique. Ces ouvrages en his étaient de petits
qu'au tonneau dans lequel se prélassaient cinq cnns montés sur leurs ahlûs, des maisonnettes,
nu six lapins qui rongeaient leurs choux, et en- îes ustensiles de jardinage, des chareites, et
in un estimable bandet, qui se mit à braire une infinité d'autres petits objets qui avient

d'use façon toute particulière hrsqu'il lit son 1tetlout he mérite de la fidélité. Tous esa mois,

l- père Courtois, uaonmue s'appelait le marchand
biibilotier, venait e tiCorbeil à lenney' avec
sa cariale, et Plcletait, à hbeiaux deniers coanptant,
tout ce que le gruignara avait tiionné.

-Mais commiiiieit i dihle, tlmn aincien ! lii di-
sit ce dernier, avez-vous tait pour ei dénicher
ici ?

-Rien le plus simple, M. Biutrgaiuignrn, je
suis toujouis aux aguets des anciens troiulaiiduritiK.
et je n'ai pas été le dernier au à lilpreidre qu'il
y en avait in fameux qai était venu s'étalhir à
Mennecy. On m'a dit le plus que vois lous
occupiez le fabriquer le jolies petites cioses
en bois, je suis aiceouru poaur trgiter auvevr ' '.
En étes.vous fàcha ? demiuda le vieux soldat
républicinu.

-Bien su contraire, mon ancien !savez-vouts
que depuis un a que je commerce avec vous,
j'ai reçu près île 300 fr. ( Çî in'est pas béle¯
nu moins. Mais qlue diantre faites-vouis le
toutes ces babioles, bonnes tout una plus à nmu-
ser des petites filles ?

-Oh i! c'est la mon secret! répliqua le père
Courtois, en se rengorgeant dans une énorme
cravate à la Kléber, et en imprimant nux colos-
sais anneaux d'argent qui brillaient à ses oreiles
comme eux croissants un léger baliasteneent.

-Excusez, M. Courtois ; mais voyez-vous,
c'est que moi qui n'entend pas tmalice à un coan-
merce quelconque, je suis toujours élonné de
recevoirde bonnes piècesidelcent souas en échange
les bouts le bois que je fesoainie, comme jadis,
au régiment, je festonnais gratis les copenux
pour amuser nos enfanits de troupe.

-Écoutez, M. Bourguignon, reprit le père
Courtois d'un air capable et en se donnant les
airs d'un père noble, avec vous on peut dis-
courir, et je suis certain que vous ne profiteriez
pas de ma franchi"e pouar augmenter le prix
de vos articles.

-Moi !allons dui, jamais!nugrn jamnis!
iiterrmpit I'L urgnard; ;quand ime, vous
savez Nion que c'est vous qui n fiaites lestima-
tion ; mais nirporte, allez toujiurs, et v'oyonis
la chose.

-C'e'st vrai. Eh bien, voilà le fiî mot : vos
petits can nos, ini cher M. lourguinon, et
es ebuarettes se vendent comme du puin, parce

que j'ai soin ie mettre sur leur étiquelte : " Fait
p'ur un Lreriaduier le la vieille garde inmpériale,
qui a été ti' à Waterilo ! " et quand on entre
driis -rua liutique, quai lau surplus est l'ueti es
plus rhouettesd(he Corbeil, cette inscription saute
in yeux, et on nchète la pièce sans marchan-
der.

-Lr nilemuualtnrg est fameux ! s'écrin le mer-
gémnt.... Eh bien, tanit mieux, milon ancien, re-

prit-il, jeie nm'en plorte pas plus mal et je suis
très-saitusfait de ce alie uVous Ie dites-là ; j'avais
comme un remords it !consciencet d toucher
tant d'argent en échanùe de cebs rimborions i
maiintenant suafici. quoiquela la hauisaniterie eoit
des moins latteuases.

Le dii anhe, le soldat laboureaur quittait ses
haLits de trivail et revêtait in lalit-veste sur
leuitel brillait l'étoile d'honmeur, il se promenait,
hantait les abonIrs le l'église à l'heure le la
niesse pur y salu'r son coionel, qui s'' rendait
avec la marquise dei Mennecy, Cêîcile et ande-
moiselle de Saint-Ange. Puis il passait le reste
de la journée à jouer sur la grande pilce du vil-
lne avec les notables de l'endroit, soit aux
quilles, soit aulx boules, soit nu tonneau. Quel-
quefois aussi il dinait chtez des vignerons, ou
mêmo chez des horgeois aisés, et fesnit le
charme de ces repas pair le récit de ses cam-
pagnes et le ses impres.nins de voyage. L'ex-
mergent ie la garde narrait toujoutr avec modes-

tic, maisavec ce langage pittoresquea qui n'aIp-
partenait qu'à lui. Il n'avait jamais voulu re-

tourner dner nu chtenu, malgré les invilations
re'ssautes du colonel d'l-Iarleville.
Quant à ce dernier, il rne laissait guère passer

de semine sas aller visiter son vieux compa-
gion d'armes. Le grognard recevait toujours
le rodte avec aue amitié expansive, mélée d'une
recaîuitieuse déférence, et lorsque ces deux
hommes étaient assis l'un iuprèsde 'antre soua
la tonnelle d la Maison-ax-Lauriers, on eût
pu les prendre pour des camauîrades égnux par
la naissance et par ha fortune ; il n'eu était rien
cependant, mais 'aritié, comme hamour, éga-
lise tous les rangs, en nivelant toutes les posi-
tions : ilevant ces deux passions, l'orgueil, île la
naissance ou de lai fortune ne peuvent établir de
diflérence.

VII.

i, NE AUT JAMtAIS DIRE: FONTAINE....

Un jour que le grognard était occupé à hcher
un carré de,- au clos, pouar y faire une plantation,
le comte d'l larleville arriva:

-Vous êtes bien matinal aujourd'hui, mon co-
lonel, lui dit le sergent; est-ce qu'il y aurait du
nouveau au chiâteau?

-Non, répliqua celui-ci; cependant ..... je
viens te fiire pari, comme à mon meilleur ami,
d'une chose qui vachnnger un peu les habitudes
de ma vie.

-Je me doute de la close, mon colonel ; mais
ne restons pas à cette place; allons nous asseoir
à notre cantine accoutiuée. Là, du moins, les
bavadsa ou les importius ne pourront ni nous
entendre, ni nous déranger; d'autant plus qu'il
serait possible que le père Courtoais vint me trou-
ver ce matin, lui et a carriuile.

-Qu'est-ce que ce père Courteh1
-Un ancien fricotteur du camp de la Lune

qlui fait dtu commnerce maintenant, et à qaiuije
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ne l'ont pas l'empêché de gagner l'année der-
nière. Tels sont les principaux coureurs deLi-
verpoi. Les tins arrivaient avec ine réputation
conquise, les autres olbscurs, et ssii titres à
l'attention. On assurait encore que Culverthorpe
nirait pasx, et lon n'avait point assez de mé-
pris jaillir lomihilharrilo. Quel nom d'anthro-
pophage !

Ces examens préliminaires avaient exigé
quelque temps. Enlin, tout fut prêt vers quate
heures moins un quart ; et 22 chevaux se trou-
varenit rassemblés au point de départ.

.qway! anray !-Homihiharribo, Mameluke,
Cure-All s'élancent de front; Veluti, Engle et
les autres suivent de près. A la premièrefand,
Alice-Gray tombe ; elle se relève, et repart, lais-

it son jockey à terre. Au même endroit,
Scaivenger retir; il passe pourtant: à la se-
c.mde ,f(ads, il résisto encore, et il allait re-
tournoir, quaniid Picklwick, arrivant au galop,
'ienlèe e lui fiiti franchir la barrière. Cette

griî'u'se assi mnce n'encourace point Scaven-
ger ; il refuse une truiaième fois et renonce.

Riendaie nouveau jusqu'aiu pemoier détour à
gaichle. Cure-All a pris la tête ; mais en avant
iu Ilmrik il B'echie, Ntaimeluke heurte Biomi-

hilarrlibo, et le piic en travers de la palissade
voisinie. llomihihnrriO hésite à snuter,lorsque
GoIlden-Pipin, qui le suit de près, le lance par
dessus la fedns. Cheval et cavalier se remettent

sur pieds ;îmais ils sunt renversés de nouveau.
Plusieurs chevnux leur passent sur le corps, et
biessent grièvement 'infortuné Parker, le joc-
kev.-Tki, Cure-All retrorrnde et cède le pas à
Pter-Siinple qui se maintient premier pour un
Moment. Alors !es accileis se multiplient.

Tinderbox tombe ; Peailulator domine son ca-
valier. et s'élindre en nyat. Lancet, qui court
i. front.,'. lé drobrei, s'abat, se relève, et rentre
dans la course.-Voi maintenant que Peranm-
hulatîor gagne la tête, franchit la fonds, et, tout
nussiôt apris, Ir Brouk artificiel, suivi de Ve-
liti (second,) Perabliiiliiiaor (troisième) et des

autres. C'était charmant à voir : tous légers,
l'il et fiel dans leur élan, racnient le ruisseau
comme îles hirondelles. Dans ce saut, nul ne
op distinue plais que lancet et Lady-Gray, qui,
délivrés le leurs jîwckeys,continuent la course par
puar nariur du spîrt. Goldei-Pippin, Petcr-Simple
Ciir-All ont toutr-A-tur le devant, puis de aont
lsitanc(.s par Caalhvertlhoîrpe qui garde son rang

jusqu'au terrain dIe coursr. Cependant la plu-
part sont épuisés. Ceux à qui reste encore quel-
que haleine prennent le dessus, et le pauvre
lioneLr, si méprisé le matin même, avance peu
à peau, disance les uns et les nutres jusqu'à
la aarei r ahurîlle posé en' travers ai chemin.
'eltiiî rmle à tere ; un dangereux compétiteur
a nains. Pioneer ai iaînr ela conde place;
'u!'rthorpe, tnjours la première. Ilsarrivent

à la lei m aie, la sntaîjenI t ensemrahle,et ri
In'est qu'î'n cet iastant qu'on distingue Pioneer.
la surprise est aiu conble. Est-ce Switcher I
est-ce Piîneer 1 On doute ; cependant il faut
bien le recuniaitre : Pioneer, au petit trot, ap.
procle seiul, eildépiss le pote nu diu hut, liais-
sant loin derrière lui Caulwertliorpe, Switcher
et Fire-fly dont ont espérait des merveilles.


